
DU 25 JANVIER
AU 11 AVRIL 2019

WILLIAM
DANIELS
WILTING
POINT

PAVILLON 
CARRÉ DE BAUDOUIN
121 RUE DE MÉNILMONTANT 75020 PARIS
DE 11H À 18H DU MARDI AU SAMEDI
ENTRÉE LIBRE
www.pavilloncarredebaudouin.fr

D
O

SS
IE

R
 D

E 
P

R
ES

SE



Bishkek, Kirghizistan, 2007 © William Daniels
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A près Willy Ronis, emblématique photographe du XXe siècle, le Pavillon Carré de 
Baudouin accueille William Daniels pour le deuxième temps fort d’une saison 
consacrée à la photographie humaniste et sociale.

Encourager les artistes de talent, émergents ou non, est un des engagements de la Mairie 
du 20e. Avec Wilting Point, le photographe documentaire vous entraînera dans les confins 
du monde, dans des zones en rupture. Cette exposition donne à voir et à réfléchir sur des 
territoires meurtris sinon détruits, sur l’histoire et ses conséquences. 

Donner accès à la culture au plus grand nombre, sans condition, est un autre de nos 
engagements. Lieu d’une culture populaire, de qualité et accessible à toutes et tous, le 
Pavillon Carré de Baudouin est donc le lieu idéal pour accueillir le travail et l’œuvre de William 
Daniels. Cette exposition sera entièrement gratuite, à l’instar de toutes celles proposées 
auparavant. Elle bénéficiera aussi d’une médiation importante avec notamment des visites 
guidées gratuites chaque samedi. 

 
Frédérique Calandra, Maire du 20e  

Nathalie Maquoi, déléguée auprès de la Maire du 20e  en charge de la Culture,
conseillère de Paris

ÉDITO
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E n botanique, le wilting point, littérale-
ment « point de flétrissement », décrit 
le seuil en deçà duquel l’humidité du 

sol s’avère insuffisante pour permettre à la 
plante d’y prélever l’eau dont elle a besoin. 
Celle-ci flétrit alors, puis finit par mourir si 
cette condition extrême perdure. Dans notre 
monde, il existe bien d’autres points de bas-
cule, des entre-deux ténus qui maintiennent 
un lien fragile entre vie et mort.

Depuis plusieurs années, William Daniels 
traque ces équilibres précaires dans 
différentes régions de la planète qui n’ont 
a priori rien en commun, mais connaissent 
toutes des identités confuses et une 
instabilité perpétuelle. Par ricochet, ces 
crises récurrentes apparemment insolubles 
peuvent se répercuter bien au-delà de leur 
région d’origine.
Pourquoi certains pays nous donnent-ils ainsi 
le sentiment de traîner un lourd fardeau  ? 
Afrique, ex-URSS, Moyen-Orient, Haïti… Le 
reporter plonge dans le chaos et, saisissant 
le fracas, tente de le comprendre en captant 
des images suspendues entre une réalité 
crue et un ailleurs insaisissable.

Pour trouver la meilleure manière de 
raconter, il faut se salir, s’imprégner du 
contexte et également, parfois, prendre 
du recul et ouvrir les livres d’histoire : les 
empires coloniaux qui ont régné pendant des 
siècles n’ont-ils pas façonné notre réalité ? Il 
faut douter, penser à renoncer, savoir partir. 
Peu à peu accepter de ne rien savoir, puis 
revenir, encore et encore. Ces déséquilibres 
chroniques, où tout peut basculer d’un 
instant à l’autre, sont appréhendés tels de 
cruels exemples de wilting points, ceux 
d’une vie toujours sur le fil. Elles révèlent 
un profond malaise et un déracinement 

permanent. Une absolue nécessité d’eau 
et de lumière. Le photographe explore le 
tumulte de l’existence en apesanteur, comme 
si la tension palpable était intimement liée à 
une beauté furtive : un regard qui cherche, 
la fugacité d’une posture, une main qui 
s’accroche au vide. Dans ces représentations 
figées de l’action, tout n’est qu’attente. Dans 
l’espoir d’un dénouement ou dans la crainte 
d’un avenir plus incertain encore. Au seuil du 
flétrissement.

Cheminant de la lumière vers l’ombre, 
l’exposition Wilting Point confronte des 
destins brisés à la résilience de la nature et 
de la dignité humaine. Les représentations 
de mondes en rupture sont associées à des 
portraits atemporels, des natures mortes et 
des paysages, zones universelles de repli 
et d’apaisement. Si ces images-ressources 
reflètent la constance, elles renvoient 
pourtant à la fragilité et au caractère 
éphémère de notre condition.

Marie Lesbats
Co-commissaire de l’exposition

Diplômée de l’École du Louvre, Marie Lesbats a 
travaillé au sein de départements de conservation 
de collections photographiques muséales incluant 
le musée Carnavalet, la National Gallery of Canada 
ou le Victoria & Albert Museum à Londres. Elle a 
ensuite rejoint l’équipe de la galerie Polka, avant 
de devenir directrice de la galerie Jean-Kenta 
Gauthier en 2014. Aujourd’hui indépendante, elle 
collabore sur la mise en œuvre de divers projets 
d’expositions et accompagne les travaux et la 
gestion de fonds de divers artistes, tels Raphaël 
Dallaporta, JH Engström ou William Klein.

PRÉSENTATION
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L’EXPOSITION
EN QUELQUES 
POINTS

   } Commissariat : Marie Lesbats et William Daniels.
   } Se compose d’une soixantaine de photographies (très grands tirages 150x225 cm  
comme de plus petits) et occupe tous les espaces du Pavillon Carré de Baudouin.
  } Couvre 10 années de travail dans des pays qui connaissent une ligne de fracture et  
dont la base commune fut la colonisation : Centrafrique (France), Cachemire 
(Grande-Bretagne), Kirghizstan (URSS) ou la frontière banglado-birmane (Grande-Bretagne)
   } L’exposition se déroule comme le cycle de la vie, « du plus clair au plus foncé » 
autour de la nature, des hommes et du chaos.

Cette exposition sera également présentée  
du 18 avril au 11 juin 2019 à la Vieille Église de Mérignac (33).

Bangui, Centrafrique, 2014 
© William Daniels

Libye, 2011. Un jeune combattant rebelle dans une 
voiture pendant une retraite vers la ville d’Ajdabiya, 
après que d’autres villes importantes ont été reprises 
par l’armée libyenne, loyale à Mouammar Kadhafi. 
Au plus fort de la révolution, beaucoup de jeunes 
Libyens idéalistes et inexpérimentés ont rejoint le front, 
espérant participer aux combats. © William Daniels 
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A près de nombreux séjours dans 
ces quatre régions du monde où 
les situations conflictuelles sont 

récurrentes, des questions émergent : 
pourquoi quitte-t-on certains territoires avec 
le sentiment que les fondations, les racines 
mêmes de ces pays, étaient déjà pourries ? 
Comme si l’eau y avait été versée sans cesse, 
jusqu’à y asphyxier toute vie. 
Il faut multiplier les allers-retours en 
Centrafrique pour comprendre comment ses 
habitants en sont venus à s’entredéchirer, il 
faut accepter d’oublier ses préjugés – « encore 
un conflit ethnique en Afrique ». Avant 
d’exister en tant qu’État, la Centrafrique était 
considérée comme la « colonie poubelle  » 
de l’Empire colonial français, qui a fermé 
les yeux sur le travail forcé jusque dans les 
années 1930. Ses frontières ont été tracées 
au mépris de toute logique géographique et 
ethnique. Le pays a connu cinq coups d’État 
et échappé de peu à un génocide.  
Dans le sud du Bangladesh, près d’un million 
de réfugiés musulmans rohingyas s’entassent 
dans des camps de fortune. Depuis plus 
de quarante ans, ils fuient par vagues 
successives la Birmanie (ou Myanmar), où 
ils sont persécutés par les forces de sécurité 
nationales. On hésite à parler de génocide ; 
l’ONU utilise l’expression de « nettoyage 
ethnique ». Là encore, il faut replonger 
dans l’histoire coloniale. Déplacés au XIXe 

siècle par l’armée britannique qui souhaite 
s’étendre à l’est, dans la future Birmanie, 
les Rohingyas sont, dès l’indépendance, 
considérés comme des citoyens de seconde 
zone, accusés d’avoir collaboré avec le 
colon. Depuis 1982, quand la junte militaire 
leur a retiré la citoyenneté birmane, ils vivent 
en apatrides, victimes de meurtres et de 
persécutions. 

Plus à l’ouest, le Cachemire indien ne cesse 
de s’embraser depuis la fin de l’Empire 
britannique des Indes en 1947. Après deux 
cents ans de colonisation, l’Inde accède 
alors à l’indépendance et le Pakistan est 
créé pour accueillir les musulmans. La 
partie méridionale du Cachemire, très 
majoritairement de confession musulmane, 
est pourtant arbitrairement rattachée à 
l’Inde. Depuis, la violence y est devenue 
endémique et a fait plus de 70 000 victimes. 
Elle a laissé en outre de nombreux stigmates 
à une jeunesse désabusée, qui se radicalise 
et subit une répression démesurée de l’armée 
indienne. 
Le Kirghizistan, quant à lui, est un pur produit 
de l’Empire soviétique. Il a été fabriqué 
comme d’autres républiques par la volonté 
du Kremlin de conserver son influence. 
Diviser pour mieux régner : un concept 
pervers que le pays continue de payer 
aujourd’hui. Personne ne s’y était intéressé 
jusqu’à ce qu’une révolution populaire 
chasse le président, un autocrate au pouvoir 
depuis l’effondrement du bloc soviétique. 
C’était en 2005. Cinq ans plus tard, seconde 
révolution. Le nouveau président est chassé 
dans un bain de sang. S’ensuivent des 
pogroms contre la minorité ouzbèke qui 
font près de 500 morts en quelques jours 
et rappellent tristement les massacres de 
musulmans en Centrafrique. 

CENTRAFRIQUE

KIRGHIZISTAN
FRONTIÈRE MYANMAR-

BANGLADESH

CACHEMIRE
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Bangladesh, 2017. Des pêcheurs se préparent 
à partir en mer, près du village de Shamlapur. 
Ils sont pour la plupart des réfugiés rohingyas 
originaires de l’État de Rakhine à l’ouest du 
Myanmar.
© William Daniels

Centrafrique, 2014. Des femmes et des 
enfants dans l’enclave musulmane de Boda, 
où près de 11 000 déplacés – principalement 
d’ethnie peule – sont réfugiés. Lorsqu’ils 
quittent celle-ci, ils sont attaqués par des 
milices chrétiennes anti-balaka qui n’hésitent 
pas à assassiner femmes et enfants à la 
machette.
© William Daniels

Kirghizistan, 2007. Envoyée dans sa 
jeunesse par Moscou pour travailler 
dans l’administration de cette petite 

république soviétique d’Asie centrale, 
cette femme a pris la citoyenneté kirghize 

après l’effondrement de l’URSS. 
© William Daniels
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LE LIVRE
WILTING POINT 

Les Éditions Imogène publient WILTING POINT, ouvrage présentant une soixantaine de 
photographies.

Sortie en librairies : 19 janvier 2019

Prix de vente : 45�
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BIOGRAPHIE
WILLIAM DANIELS

Né en France en 1977, William Daniels 
élabore un travail documentaire à long 

terme, principalement axé sur des territoires 
souffrant d’instabilité chronique.
En 2007, il est lauréat de la Bourse de la 
Fondation Jean-Luc Lagardère qui lui permet 
de porter un regard sur la jeune et très instable 
démocratie du Kirghizistan, quelques années 
après la révolution des Tulipes. Ce projet est 
exposé à la galerie Fait et Cause et publié dans 
l’ouvrage Faded Tulips en 2012 par Emphasis.
Mauvais Air, réalisé dans 7 pays touchés par le 
paludisme, est exposé en 2008 sur le Pont des 
Arts à Paris et publié par Images en Manœuvre.
Dès 2013, il se rend en Centrafrique à dix 
reprises où il côtoie une extrême violence. 
Son travail sur ce pays voué à l’instabilité 
permanente depuis son indépendance est 
exposé lors de la Nuit Blanche 2014 en une 
fresque de 100 mètres sur les Bords de Seine 
à Paris, puis montré au musée War Photo 
Limited de Dubrovnik en 2015 et lors d’une 
installation en extérieur à New York en 2016. Ses 
photographies ont été publiées dans le livre 
RCA (éditions Clémentine de la Féronnière).

Avec le soutien du National Geographic, 
puis grâce à une bourse du Centre National 
des Arts Plastiques, William Daniels se rend 
régulièrement en Sibérie et en Extrême-
Orient russe, sur la ligne ferroviaire Baïkal-
Amour-Magistral, pour documenter cette 
construction mythique laissée à l’abandon 
depuis l’effondrement de l’URSS.
Son travail a été récompensé par de 
nombreux prix internationaux dont deux 
World Press, le Visa d’or humanitaire du CICR 
(Comité international de la Croix-Rouge) du 
festival Visa pour l’image-Perpignan, la Bourse 
de la fondation Lagardère, la Bourse Tim 
Hetherington et le Centre National des Arts 
Plastiques.
Il collabore régulièrement avec des magazines 
tels Time et National Geographic. En 2018 la 
National Geographic Society lui octroie une 
bourse lui permettant d’entamer un travail 
personnel sur les apatrides dans plus de cinq 
pays.
William Daniels vit à Paris.

Prix et bourses
2018 : Bourse de la National Geographic Society. 
Projet Stateless  
2016 : Prix du festival de la photographie éthique, 
Lodi, Italie  
2015 : Bourse Tim Hetherington, World Press 
Photo Foundation 2014 : Visa d’or humanitaire 
du CICR. Festival VISA pour l’Image-Perpignan
2014 : World Press, 2e prix 
2014 : Bourse Getty Grant
2013 : Bourse photographie documentaire 
du CNAP 2008 : World Press, 3e prix
2007 : Prix jeune photographe 
de la fondation Lagardère

Principales expositions et principaux livres
2017 : Livre RCA, Éditions 
Clémentine de la Féronnière
2016 : Exposition Uncertain Tomorrow, 
sur le Manhattan Bridge, New York 
2016 : Exposition CAR, au Musée 
War Photo Limited, Dubrovnik 
2014 : Programme officiel Nuit Blanche 
Nuit Noire Centrafrique, Paris 
2014 : Expositions Le train des oubliés et 
Crise humanitaire en Centrafrique, 
Festival Visa pour l’image-Perpignan 
2012 : Livre Faded Tulips, Éditions Emphasis
2012 : Exposition Faded Tulips, à la 
galerie Fait et Cause, Paris 
2011 : Exposition Pandemics, au 
Parlement européen, Bruxelles 
2008 : Livre Mauvais Air, Éditions 
Images en Manœuvre
2008 : Exposition Mauvais Air, 
sur le pont des Arts, Paris

www.williamdaniels.net 
@williamodaniels
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L e Pavillon Carré de Baudouin est un 
édifice du XVIIIe siècle converti en un 
espace culturel en juin 2007.

Histoire du lieu
À l’origine lieu de villégiature consacré aux 
fêtes et aux plaisirs (d’où son appellation de « 
folie »), il tient son nom d’un de ses premiers 
propriétaires, Nicolas Carré de Baudouin.
Construit en plusieurs étapes, c’est en 1745 que 
Nicolas Carré de Baudouin hérite du bâtiment. 
À sa demande, Pierre-Louis Moreau, Maître 
des Bâtiments de la Ville de Paris, y adjoint 
la façade de péristyle de quatre colonnes 
ioniques, inspirée d’une villa italienne, ainsi 
que l’ensemble du corps de logis dans lequel 
elle figure.
Maison de famille des Goncourt, les frères 
Jules et Edmond évoquent dans leur Journal 
« le lieu enchanteur » de leurs souvenirs de 
jeunesse, la richesse et le raffinement de la 
résidence et du décor.
Entre 1836 et 1852, une période de transition 
s’ouvre avec l’œuvre des sœurs de la charité 
de Saint-Vincent-de-Paul qui y fondent l’asile 
des Petits orphelins. Les Vincentiennes 
tiendront le lieu jusqu’en 1971. Un immeuble de 
trois étages avec une chapelle au centre est 
construit aux côtés du Pavillon. Sous la tutelle 
de la Ville de Paris, les sœurs s’occuperont 
d’un centre médico-social, puis d’un foyer de 
jeunes travailleurs en difficulté. 

Sous l’impulsion de la municipalité du 20e 

arrondissement, la Ville de Paris acquiert le 
domaine en 2003. La façade du bâtiment est 
alors inscrite à l’Inventaire supplémentaire des 
Monuments historiques. Une réhabilitation 
intérieure et extérieure en fait aujourd’hui 
le premier établissement spécifiquement  
culturel de l’arrondissement. Deux ans de 
travaux ont été nécessaires pour rénover la 
façade palladienne et mettre aux normes 
de sécurité et d’accessibilité l’intégralité du 
bâtiment.

Aujourd’hui
Dédié à la création contemporaine locale, 
nationale et internationale, le Pavillon Carré 
de Baudouin est géré administrativement 
et artistiquement par la Mairie du 20e 

arrondissement.

Frédérique Calandra, Maire du 20e, a souhaité 
que les événements artistiques et culturels 
présentés dans ce lieu s’inscrivent dans 
l’actualité créative de l’arrondissement et soient 
gratuits, afin de favoriser l’accès à la culture 
au plus grand nombre. Le mur extérieur du 
Pavillon Carré de Baudouin sert de support à 
une fresque monumentale dédiée à l’art urbain 
et renouvelée pour le lancement de chaque 
exposition. La programmation est gérée par 
l’association Art Azoï qui invite des artistes 
reconnus ou en devenir. Le 20e est aujourd’hui 
l’un des lieux majeurs de la création d’art urbain 
en France.
Le Pavillon Carré de Baudouin a notamment 
accueilli en 2018 l’exposition Willy Ronis par 
Willy Ronis qui a attiré plus de 86 000 visiteurs.

PAVILLON CARRÉ DE 
 BAUDOUIN

En quelques chiffres

Surface : 815 m2

4 salles d’exposition (357 m2)
Auditorium insonorisé de 100 m2 
(capacité d’accueil : 99 places)
Jardin de 1 800 m2 comprenant un 
espace de jeu pour les enfants
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INFORMATIONS
PRATIQUES

WILTING POINT 
WILLIAM DANIELS

DU 25 JANVIER AU 11 AVRIL 2019

PAVILLON CARRÉ DE BAUDOUIN
121, rue de Ménilmontant
75020 Paris

Ouverture de 11h00 à 18h00 
du mardi au samedi   
Entrée libre

Visites guidées gratuites les 
samedis à 11h (sans réservation)

www.pavilloncarredebaudouin.fr

CONTACTS PRESSE
2e BUREAU
Sylvie Grumbach, Martial 
Hobeniche, Caroline Comte
williamdaniels@2e-bureau.com
01 42 33 93 18

Mairie du 20e 

Hugo Pichon 
01 43 15 20 85
hugo.pichon@paris.fr 

Aurélien Bernicchia
01 43 15 20 92 
aurelien.bernicchia@paris.fr

} Photographies libres de droits pour la presse sur demande auprès de 2e BUREAU.  
Leur utilisation est strictement réservée aux articles de presse traitant de l’exposition.
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